
—   95   —

rr  J'envoie  de  suite  un  de  mes  deux  noirs  chercher  mon  appareil  photo-
graphique, mon  déjeuner  et  du  renfort  pour  transporter  la  bête.  Puis  je

prends  la  piste  d'un  blessé ,  avec  le  noir  qui  me  reste.  Après  une  heure  de
poursuite   environ,   nous   parvenons   à   un   ravin   bordé   d'une   végétation
intense.

rr  Arrivé  à  vingt  pas,  mon  noir  voit  la  bête  dans  la  pénombre  de  la  forêt,
prend  son  Martini,  tire  dessus  et  la  manque,  naturellement.  J'aperçois  en
même  temps  l'animal,  je  le  tire  et  je  le  blesse.

ffJe  n'avais  pas  encore  eu  le  temps  de  juger  du  résultat  de  mon  coup,
que   je   vois   mon   noir   bondir   dans   un   arbre   en   criant   :   rrElle   vient,
maître   !»   J'aperçois   en   même   temps,   sortant   du   fourré,   la   tête   de   la
femelle  (c'était  une  vache)  qui  me  charge  avec  rage.  Elle  est  à  quinze  pas
et  vient  avec  une  vitesse  foudroyante.  La  tirer,  même  si  je  la  tue ,  ne  m'em-

pêchera pas  d'être  culbuté  par  elle.  Je  fais  demi-tour;  j'ai  avisé  un  arbre  à
10  mètres,  suffisamment  gros  pour  m'abriter  et  me  donner  la  chance  de
jouer  à  cache-cache  avec  l'animal.  J'y  vole  ;  mais  le  Buffle  me  gagne  :  j'en-
lends  son  souffle.   Je  n'aurai   pas  le  temps  d'arriver.   Alors,   avec  tous  les
souvenirs  de  ma  vie ,  me  passe  une  idée  lumineuse.  C'est  une  réminiscence
du  livre  de  Delegorgue,  qui  a  chassé,  il   y  a  soixante  ans,  dans  l'Afrique
australe.   Dans   une   circonstance   semblable,   il   a   esquivé   la   charge   d'un
Buffle  en  se  couchant  à  terre.  Il  est  grand  temps  :  le  Buffle  n'est  pas  à  trois
pas  de  moi.   Je   me  couche  tout  de  mon  long.   L'animal  arrive,   beuglant,
essaie   de   me  percer   de   ces   cornes,   mais   la   forme  de   son  masque  s'y
oppose  :   il   tourne  autour  de  moi,  mugissant,  me  marche  un  peu  sur  la
main  gauche,   qu'il   foule  légèrement,   me  couvre  de  son  sang  qui   coule.
Puis,  voyant  que  je  ne  bouge  pas,  croyant  sans  doute  m'avoir  tué,  il  part
au  grand  galop  et  disparaît  avant  que  j'aie  eu  le  temps  de  reprendre  mon
fusil   pour  avoir  le  dernier  mot  de  cette  conversation.  Pendant  ce  temps,
mon  noir  assistait  impuissant,  sur  son  arbre  perché,  à  ce  spectacle  extra-

ordinaire, la  douille  de  sa  cartouche  étant  restée  dans  le  canon  et  l'extrac-
teur se  refusant  à  fonctionner.  Le  lendemain,  je  repris  la  poursuite  de  mon

animal  que  je  pensais  trouver  mort:  mais  ses  blessures  devaient  être  légères,
car,  au  matin,  l'hémorragie  s'était  arrêtée  ;  et,  ayant  pris  le  parti  de  quitter
un  pays  aussi  peu  sûr,  il  marchait  allègrement  pour  changer  de  quartier.  Je
le  suivis  toute  une  matinée  inutilement.

-Morale.   Il   faut  des  fusils  de  gros  calibre  pour  ces  animaux,  les  plus
dangereux  peut-être  de  l'Afrique  australe.  »
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Un   Longicorne   destructeur   des   maisons   en   Colomrie,

par   M.   le   Dr   Pablo   Garcia,
Délégué   de   la   Colombie   au   Congrès   médical   de   Lisbonne.

La  ville  de  Cali   (Colombie)  est   située  sur  la  Cordillère  des  Andes,   qui
se  divise ,  en  entrant  dans  le  pays ,  en  trois  grands  rameaux  dont  la  direc-

tion est  Sud-Nord.  Ces  rameaux  sont  le  rameau  Est,  le  rameau  central  et
le  rameau  Ouest.

La  ville  est  placée  à  1,100  mètres  d'altitude,  éloignée  de  1 2  myriamètres
de  la  côte  du  Pacifique,  à  l'Est  de  la  pente  du  rameau  Ouest  de  la  Grande
Cordillère,  sur  un  plan  incliné,  tout  près  du  bassin  de  la  vallée  où  coule
le  fleuve  Cauca.   L'immense  estuaire  de  celui-ci   s'étend  depuis   le   plateau
de  Pasto  jusqu'au  fleuve  Magdelena,  où  le  Cauca  verse  ses  eaux  au  voisi-

nage de  l'Atlantique.
L'atmosphère  est  sèche.  La  température  de  la  ville  est  chaude,  le  ther-

momètre montant  à  2 5  degrés  ou  même  28  degrés  centigrades;  elle  est
sujette   à   des   oscillations   journalières   et   à   des   marées   atmosphériques,
comme  le  sont  tous  les  pays  montagneux  et  situés  à  une  certaine  altitude.
Pendant  toute  l'année ,  les  jours  et  les  nuits  sont  d'une  durée  à  peu  près
égale.  Il  n'y  a  pas  de  variations  saisonnières ,  sauf  en  ce  qui  concerne  les
époques  des  pluies  et  celles  de  sécheresse  atmosphérique ,  ces  périodes  ne
comportant  pas  de  variations  étendues  de  température.

Il  y  a ,  aux  alentours  de  la  ville ,  des  cours  d'eau  assez  abondants ,  des
accidents  du  sol  très  fréquents  et  très  marqués,  et  ces  conditions,  associées
à  une  température  élevée,   ont   permis  l'existence  d'une  végétation  splen-
dide.   Des   bois,   constitués   par   des   arbres   gigantesques   qui   entrecroisent
leurs  rameaux  dans  les  airs,  accumulent  sur  le  sol  une  couche  de  verdure  et
de  débris  végétaux  épaisse  de  plusieurs  mètres.  Là  se  multiplient  en  grand
nombre  des   animaux  de   tous   ordres.   Les   Insectes   dominent   par   l'abon-

dance et  par  la  variété  des  familles  et  des  espèces  dont  beaucoup  sont
certainement  encore  inconnues  dans  les  collections  scientifiques.

Nous   voulons   aujourd'hui   attirer   l'attention   du   monde   scientifique   et
industriel  sur  un  de  ces  Insectes  qui  se  développe  dans  les  maisons  aux
dépens   des   bois   de   construction.   M.   Pierre   Lesne,   assistant   au   Muséum
d'Histoire  naturelle ,  à  qui  je  suis  heureux  d'exprimer  ici  tous  mes  remer-

ciements, a  bien  voulu  se  charger  de  le  déterminer.  Il  a  reconnu  dans  cet
Insecte   un   Coléoplère   cérambycide   du   genre   Eburia   et   l'a   identifié   avec
YEburia  pilosa  Erichson  espèce  découverte  au  Pérou ,  il   y  a  près  de  Irois
quarts  de  siècle.

(l)  Cf.  Nov.  AcL  Ac.  Cœs.  Leop.-Car.  Nat.  Curios.,  XVI,  suppl.  1  (Meyen's
Reise),  p.  2G7,  tab.  89,  f .  6  [  1 834 ].  L'insecte  est  décrit  comme  ayant  été  trouvé
à  Lima.
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